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appréciables qu'eîîçs soient, nous donn^telleslafa-
èulté de fixer au préaiSiMe le momentprécis oà s'ouvre
une ère de dépression?Nous devons nous garder en-
core de telles prévisions. Lorsqu'un mouvement s'ac-
eélère, se ralentit ou changede sens, par quel procédé
pourrions-nous savoir si la modification, en est dura-
ble ou passagère1?. Tout au plus, après un demi-siècle
d'observations précises, mais incomplètes,avons-nous
pu constater que les oscillations économiques se re-
nouvetlent périodiquementet que l'intervallede deux
crises successives se renferme dans une période dé-
terminée.

Mais apercevoir les signes précurseursde la tem-
pête, alors même que la durée, l'époque, l'intensité, la
direction n'en peuvent être rigoureusement prédites,
n'est-ce pas déjà faire œuvre utile ? La météorologie
économiquepourrait-ellese flatter, actuellement,d'at-
teindre à plus de certitude ? Nul ne le sauraitcroire, et
la commissioneût été mal inspirée de prétendre à de-
vancer les conclusions d'une science qui n'a pas dit
son dernier mot.

Un avenir se peut espérer où, mieux éclairéssur les
liaisons des faits économiques et les lois qui les ré-
gissent, nous pourrons plus aisément prévoir leur ap-
parition.

A l'heure présente, nous devons nous borner à in-
diquer les éléments d'informationqui nous paraissent
les plus'significatifs.

La commissionreconnaît que la plupart des indices
sont suffisammentportés à la connaissancedu public.
Pour deux d'entre eux, elle a été amenée à proposer
les recommandations suivantes

1° II y aurait lieu d'organiser en France une.publi-
cation périodique d'Index Numbers et de charger un
des services actuels de statistique de l'observation
permanente des prix sur les principaux marchés du
monde;

2» Il serait utile que les indications relatives au
trafic des chemins de fer soient complétéespar la pu-
blicationde statistiques dressées avec plus d'unifor-
mité et à intervalles plus rapprochés.

C'est dans cet esprit que la commission propose, en
dernière analyse, de retenir les huit indices précédem-
ment exposés, et qui sont les suivants

1° Les mouvementsdu portefeuillecommercialde la
Banque de France;

2° Ceux de l'encaisse de cette banque;
3» Les prix des matières premières, des produits

alimentaires et de l'ensemble des produits;
4° Le commerce extérieur de la France;
5° La consommationde la houille;
6° Le prix de la fonte;

1° Le trafic des chemins de fer;
8° Le chômage des ouvriers de l'industrie.

La délimitation du bordelais viticole

La conférence entre M. Ruau, ministre de l'agri-
culture, et les représentants du département de la
Gironde, commencéehier matin, s'est terminée l'a-
près-midi.

M. Ruau a fait connaître son intention de fixer la
délimitation du Bordelais par le texte suivant, qui,
conforme à l'esprit de la loi, correspond exacte-
ment à la situation économique de la régiondont il
s'agit

Articlepremier. L'appellationgénéralebordeaux»
est exclusivement réservée aux vins récoltés dans le
département de la Gironde.

Art. &, Sont assimilés aux vins spécifiés par l'ar-
ticle précédent,les vins importés dans le département
«Je la Gironde et récoltés sur les territoires adjacents
"\i-après délimités

Département de la Dordogne
Arrondissement de Bergerac, canton de Bergerac

ïes communes de Bergerac (partie de la commune si-
tuée au nord de la ligne du chemin de fer de Libourne
au Buisson), Lembras,Saint-Laurent-des-Vignes,Saint-
Naixant.

Canton d'Issigeac les communes de Bouniagues,
Colombier.

Canton de Laforce la commune de Prigonrieux.
Canton de Sigoulès les communes de Cunèges,

Flaugeac, Gageac-et-Rouillac, Mescoules, Monbazillac,
Monbos, Monestier,Pomport, Puyguilhem, Razac-de-
Saussignac, Ribagnac,Roufflgnac, Saussignac, Sigou-
lès, Thénac.

Canton de Vélines toutes les communes
Canton de Villefranche-de-Longchapt les communes

de Carsac, Minzac, Montneyroux.Saint-Martin-de-Gur-^
çon, Saint-JMéard-de-Gûrçon, Villefranche-de-Long-'
chapt.

Départementde Lot-et-Garonne
Arrondissementde Marmande,canton de Marmande

ies communesde Beaupuy, Sainte-Bazeille (partie, de
la commune située au nord de la route de Castaing-
Virazeil à la station de Sainte-Bazeille), Marmande (par-
tie située au nord de la route de Castaing-Virazeilà la
station de Sainte-Bazeille et de la route nationale
133) Virazeil (partie située au nord de la route natio-
nale 133).

Canton de Duras les communes de Baleyssagues,
Duras, Esclottes,Loubès-Bernac, Pardaillan, Saint-As-
tier, Sainte-Colombe-de-Duras, Saint-Jean-de-Duras,
Saint-Sernin, Savignac, Soumensac, Villeneuve-de-
Duras.

Canton de Seyches les communesde Castelnau-
Sur-Gupie, Escassefort, Lagupie Mauvezin, Saint-
-Martin-Petit,Seyches (partie de la commune située
sur la rive droite du Trec).

Cette liste des localités diffère quelque peu de la
liste du projet primitif.

Au ministère de l'agriculture, on nous a fourni
les renseignements suivants sur la discussion quii
eut lieu entre M. Ruau et les délégués de la Gi-
ronde.

C'est en sa qualité de président du conseil géné-
ral de la Gironde que M. Monis a présenté au mi-
nistre de l'agriculture la délégation venue pour
protester contre la délimitation du Bordelais, dans
les conditions stipulées dans le projet adopté par
le Conseil d'Etat.

M. Monis a soutenucette thèse que le projet dont
il s'agit méconnaît complètement l'esprit de la loi
de 1905 et de celle de 1908, et n'est pas basé sur
les usages locaux constants.

A cette thèse, le ministre de l'agriculture a ré-
pondu très longuement. On peut résumer comme
suit les arguments du ministre.

Lorsque la loi de 1908 a spécifié que la délimi-
tation des régions viticoles serait faite sur la base
des usages locaux constants, il n'était pas dans
l'esprit du législateur de considérer seulement les
usages du commerce, mais de faire intervenir
aussi les usages de la production.

Ces usages de la production sont qu'une région
.viticole a des limites naturelles qu'on ne saurait
confondre avec les limites artificielles d'un dépar-
tement, qu'elle englobe tous les vignobles atte-
nant les uns et aux autres, où l'on cultive les mê-
mes cépages dans des sols identiques ou de même
origine géologique, sous un même climat.

On peut admettre que la constatation des usages
'du commerce a été complètement faite par la
commission locale de délimitation instituée à
Bordeaux, ainsi qu'au moyen des questionnaires
adressés par le ministre de l'agriculture à tous les
groupementsimportants du commerce et de la vi-
ticulture.

Quant aux usages de la production, ils ont été
Sonstatés par la commission technique formée
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LA MUSIQUE

ta Société des concerts du Conservatoire et sa crise
prochaine. L'abandon de l'anciennesalle des. con-
certs. Le passage dans une salle nouvelle. Seseffets sur le public et sur l'orchestre. Les chefs
d'orchestre de la Société des concerts.- Dénouement
de l'affaire des deux Salomé.

La Société des concerts du Conservatoire a
depuis une année un nouveau chef d'orchestre.
La Société des concerts du Conservatoire va
sans doute avant une année entrer dans une
crise qui n'est pas sans gravité. Comme cette
société est la plus ancienne et la plus illustre
des institutions musicalesde la France, la seule
institution musicalepermanente que nous pos-
sédions, commeen sa longue existence elle a
rendu à la musiquedes services éminents, il
n'est pas sans intérêt de considérer sa situa-
tion et d'étudier les ressources qu'elle peut
trouver en elle-même et en l'habileté de son
chef.

La cause de la crise imminente, c'est l'aban-
don par le Conservatoirenational de .musique
et de déclamation du vieil édifice du faubourg
Poissonnière et sa translation dans les bâti-
ments de la rue de Madrid. Ce déplacement aura
pour conséquence,à très bref délai, la destruc-
tion de la salleoù la Sociétédes concertstientses
séances depuis le temps de sa fondation, et la
construction d'une salle nouvelle, où le Conser-
vatoire nouveau lui donnera l'hospitalitécomme
le faisait l'ancien. Mais pour la Société des con-
certs, le fait de passer d'une salle dans, une autre
est un fait considérable, et dont les suites peu-
vent être fort sérieuses. L'ancienne salle du
Conservatoireétait d'une sorte tout à fait parti-
culière ses extraordinaires qualités et même
ses défauts avaient exercé une influence sensi-
ble sur l'orcliestre qui avaitcoutumede s'y faire
entendre. Beaucoupplus petite que ne sont or-
dinairement les salles destinées aux concerts
symphoniques,possédant une sonorité extraor-
dinairement parfaite, moelleuseet précise à la
fois, « sonore comme une boîte de violon o,ainsi la qualifie-t-on communément, ello a tout
naturellement conduit les musiciens qui l'occu-
paient, musiciens de premier ordre et de vir-
tuosité exceptionnelle,à une exécutiondont les
traits distinctifs sont la netteté, la légèreté et la
délicatesse, qui évite la brutalité et le fracas
%vec tant de zèle, Qu'elle n'atteintpas toujours

des- inspecteurs généraux de l'agriculture et rde la
viticulture, çui s'est livrée sur placera Une en-
quête des plus approfondies. Or, les résultats de
cette enquête ont permis de reconnaître quels
étaient, parmi les usages du commerce, ceux qu'il
y avait lieu de considérer comme des abus cons-
tants et ceux dont la légitimité ne pouvait faire
aucun doute. '

C'est évidemment sur ces derniers seuls que doit
être basée la délimitation.

Cette méthode est du reste celle-là même qui a
été suivie pour le champagne, pour le cognac et
pour l'armagnac.Le ministre de l'agriculture a eu
l'occasion de l'exposer à maintes reprises à la tri-
bune de la Chambre et du Sénat, en réponse aux
multiples interpellations dont il a été l'objet sur
cette question, et il a reçu chaque fois l'approba-
tion des parlementaires et de M. Monis lui-même.

En ce qui concerne le Bordelais, le résultat de
ces enquêtes a conduit M. Ruau à considérer que
la région qui produit le vin de Bordeaux com-
prend le département de la Gironde et soixante-
trois communes appartenant aux départements de
la Dordogne et de Lot-et-Garonne, qui forment le
prolongement naturel du vignoble girondin.

C'est cette conclusion que se refusaient à accep-
ter les délégués de la Gironde. Dans un désir de
conciliation qui animait non seulement le minis-
tre de l'agriculture, mais aussi les membres de la
délégation, un nouvel examen de la question a été
fait.

Il été reconnu qu'en réalité les vins des co-
teaux de Bergerac et de Marmandesont employés
par le commerce bordelais, sans qu'aucune protes-
tation se soit jamais élevée contre cet usage; mais
que toutefois il serait injuste et dangereux de
laisser s'établir des entrepôts de vins de Bordeaux
en dehors de la Gironde; que d'autre part, il n'y
avait que des avantages, au point de vue du con-
trôle et de la surveillance, à ne pas éliminer les
communes landaises du sud-ouest du département,
et par conséquent, à comprendre la totalité du
département de la Gironde dans la région déli-
mitée.

Dans ces conditions, M. Ruau a proposé de don-
ner au projet de décret adopté par le Conseil
d'Etat la rédaction nouvelle reproduite ci-dessus.

L'agitation syndiealiste

LA GRÈVE DES MAÇONS
La grève des maçons se poursuit. Elle comprend,

affirme-t-on au syndicat ouvrier, une quinzaine de'
milliers de grévistes. D'après les relevés faits par
la préfecture de police, le nombre des grévistes ne
serait que de 4,893 sur 9,908 ouvriers intéressés, en
augmentationde 479 sur la journée d'hier.

A la demande du syndicatde la maçonnerie et de
la pierre, qui a déterminé le mouvement, le comité
intersyndical du bâtiment vient d'inviter.« tous les
camarades de la maçonnerie-pierre, travaillant
dans les corporations similaires à la maçonnerie, de
cesserimmédiatementle travail et de participer à
la lutte avec leur organisationrespective en grève».
Cette exhortationest suivie de cette recommanda-
tion menaçante

Les militants de toutes les corporationsdu bâtiment
devrontavoir une attitude ferme vis-à-vis des renégats
maçons qui travailleraient auprès d'eux.

D'autre part M. Thuillier, secrétaire de l'Union
des syndicatsde la Seine, suggère à toutes les cor-
porations du bâtiment de se mêler activement au
mouvement.

Le conseil syndical du syndicatde la maçonnerie
et de la pierre s'est réuni hier après-midi.

« Constatant par le compte rendu des sections
que la grève est généralisée de façon satisfaisante,
il décide de prévenirMM. les entrepreneurs qu'une
délégation des ouvriers se tient à leur disposition
pour discuter d'un projet loyal d'un contrat de
travail. »

Le secrétairedu syndicat en a donné communica-
tionpar lettre à M. Villemin,présidentde la chambre
syndicale des entrepreneursde la maçonnerie.

Celui-cien fera part demain à l'assemblée géné-
rale de lachambre syndicale des entrepreneursqui,
après l'exposé de la situation et l'examen de la ques-
tion, se prononceraà la fois sur l'utilité de là con-
férence proposée et sur les revendications des gré-
vistes.

Ce n'est qu'après cette réunion que M. Villemin
répondra à M. Schmitz, secrétaire de la chambre
syndicaleouvrière.

Nous avons donné connaissancehier du projet de
contrat soumis aux ouvriers par M. Villemin.

L'assemblée générale do la chambre syndicale
ouvrière se réunit cet après-midi pour élaborer à
son tour un projet de contrat à opposer à celui des
patrons.

Nous avons demandé au secrétaire du syndicat
ouvrier sur quels points porteraient les différences.
Il nous a répondu

Ce sont les camarades qui en décideront.Toutefois,
je puis vous dire qu'ils seront intraitables sur la ques-
tion du tâcheronat sous toutes ses formes, même
sous la forme des collectivitésouvrières que le projet
patronal maintient.

Persisterez- vous à réclamer la suppression des
tâcherons pour les travaux en cours et tes travaux
1iral1;eS1 A raccepter, les entrepreneurs risqueraient
peut-être un nombreconsidérablede procès.

Nous voulons la suppression définitive du tâche-
ronat. Les entrepreneurs peuvent très bien résilier à
l'amiable les contrats passés avec les tâcherons, car
ceux-ci savent que nous avons toutes facilités pour em-
pêcher l'exécution des travaux qu'ils sont chargésde
faire. Quant à ceux qui seraient intransigeants et qui
refuseraient de résilier, nous les mettrions à l'index et
ils ne trouveraient pas un ouvrier pour finir les tra-
vaux commencés.

Sur les autres articles du projet, pensez-vous que
l'accord puisse se faire ? Acceptez-vous, par exemple,
la durée de travail proposée?

Nous avons déciaé que la journéede travail serait
flxée à neuf heures. Le projet la fixe à dix heures des
mois de mars à octobre inclusivement. Nous deman-
deronsaux copainss'ils sont résolus à s'imposerle sa-
crifice de maintenir leur décision en faveur de la jour-
née de neuf heures. C'est un point extrêmement im-
portant, car la réduction de la journée du travail dimi-
nueraitle nombre des chômeurs et régulariserait la
production.

En ce qui concerne les salaires, le projet patronal
ne parle que des ouvriers du plâtre; les ouvriers
veulent qu'un contrat, si contrat il y a, fixe aussi le
salaire des bordeurs, limousinants et autres catégo-
ries.

La proposition d'une commission mixte d'arbi-
trage que renferme le projet de M. Villemin a sur-
pris les ouvriers. Elle semble leur soutire. Ils y re-
connaissentune sorte d'hommage à la puissance
ouvrière, mais ils ne s'y attendaient pas et provi-
soirement ils se réservent sur ce point important.
Au surplus le fait que le président de la chambre
syndicale des entrepreneursleur ait soumisun pro-

à la force et à l'ampleur. La salle et l'orchestre
ont fini par s'accorder si bien l'un avec l'autre,
qu'ils formaient comme un tout indissoluble;
on a peine à concevoir celui-ci hors de celle-là,
et l'on imagineaisément, s'ils doivent être sépa-
rés, que la séparation ne peut être que désavan-
tageuse. On en a d'ailleurs eu la preuve suffi-
sante il y a quelquesannées, lorsque la Société
des concerts pendant une saison demanda un
asile à l'Opéra son interprétationetson exécu-
tion y parurent débiles et petites, et elle-même
sembla dans ce lieu trop vaste étrangère et
déplacée.

Le tout indissolubleva pourtantêtre dissous;
une nouvelle salle succédera à l'ancienne. Que
sera cette salle nouvelle? 11 est impossible de
le prévoir avec exactitude. Ce qui est probable,
c'est qu'elle sera plus grandeque sa devancière.
D'ailleurs, quand par aventure elle serait aussi
petite, les conditions matérielles d'exécutionet
d'audition ne seraient pas moins transformées;
nulle part on n'a chance de retrouver les qua-
lités exceptionnellesde la salle ancienne. Com-
parez-lui plutôt la salle Gaveau par exemple,
qui n'est pas plus grande comparez, à la
sonorité égale, douce et harmonieuse dont
on jouit dans l'une, les inégalités, les du-
retés, les tintamarres et les pétarades dont
on est affligé dans l'autre. Il est vrai qu'on
peut espérer mieux faire; mais il serait pré-
somptueux d'y trop compter, et la Société des
concerts devra sans douteprendre son parti
d'une salle plus spacieuse et moins bonne que
celle où elle s'est abritée durant trois quarts de
siècle. Ce changement aura des effets de diver-
ses sortes sur la musique, sur l'orchestre et
sur le public. Le publicdu Conservatoirea jus-
qu'ici été aussi particulier que la salle public
uniquement composé d'abonnés, public res-
treint, immuableet fidèle, qui à lui seul suffi-
sait à la prospérité financière de la société,
mais en même temps public médiocrement
sensible à la musique, compassé, solennel,
somnolent, routinier, qui a été pour beaucoup,
par son horreur de toute nouveauté, par son
éloignementdu grand, du fort et du profond,
par sa prédilection pour l'élégant, le joli et le
superficiel, dans les défautset les erreurs que
l'on peut reprocher à la Société des concerts.
Tout cela va nécessairement prendreune autre
face. Il n'est pas certain, ou plutôt il est fort
improbable,que le Conservatoireacquière tout
d'un coup des abonnés supplémentaires en
assez grand nombre pour remplir la salle
future, plus vaste que l'actuelle. La porte sera
ainsi ouverte à un public différent de l'ancien;
non plus fixe, et allant au Conservatoire régu-
lièrement, comme on va à un bureau, mais
flottant, et attiré par la valeur des programmes
non moins aue car celle des exécutions. A cet

jet de contrat à signer entre la chambre syndicale
des entrepreneurset la leur semble les inclinerà.
des concessions. « C'est le premier acte formelde re-
connaissance de notre syndicat et de notre force.
Cela n'est pas pour nous déplaire et nous constatons
le fait avec satisfaction. »

Etes-vous disposés à faire des concessions9
avons-nous demandé.

Csla, nous a-t-il été répondu, ne peut pas a'affir-
mer à l'avance. Il y a deux puissances, l'une en face
de l'autre la puissancepatronale et la puissance ou-
vriére. Elles sont sur le point de conclure un armis-
tice avant de reprendre de nouvelles forces. Quelles
en seront les conditions? Nos camarades en déci-
deront.

CHEZ LES MACHINISTESDE THÉÂTRE

Le syndicatdes.machinistes,dans son assemblée
générale du 1er août dernier, a élaboré un ca-
hier de revendications (salaires, heures de travail,
etc.) à présenter aux directeurs do théâtres et de
music-halls, qui en ce moment les étudient.

On a, à ce propos, annoncé une grève prochaine.
Cette éventualitéa pu être envisagéepar un certain
nombre de machinistes,mais aucune décision n'a
encore été prise à ce sujet.

M. Pataud, dont le nom a été prononcé à cette
occasion, est étranger à cette agitation.

Pataud n'a rien à voir dans cette affaire,nous a-t-on
dit à la Fédérationdu spectacle, pas plus que nous
nous occupons de ce qui se passe chez les électriciens,
N'en concluez pas que nous renions ce militant syndi-
calistedont on peut, «nez nous, approuver ou non les
idées. Mais ce sont les syndicats intéresséseux-mêmes
qui s'occupent de faire aboutir leurs revendications
légitimes.

LE SYNDICATDES ARTISTES DE BALLET
Le comité de la Fédérationgénérale du -spectacle

adresse à tous les artistes de ballets, danseurs,dan-
seuses et mimes une convocation à une assemblée
qui aura lieu lundi prochainet qui a cour ordre du
jour la constitution définitive de l'union syndicale
des artistes chorégraphes.

Académiefrançaise

L'Académie a désigné M. Jules Claretie pour la
représenteraux fêtes qui auront lieu le dimanche
5 septembre prochain à Dourdan, à l'occasion de
Tërection d'une statue à Regnard.

FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Vendredi 27 août. Une aire de pressionsupérieure

à 565 mm. couvre ce matin le sud des îles Britanni-
ques et de l'ouest de la France; on note 768 mm. à Va-
lencia.

Les dépressionsde l'Islandeet de la Scandinavies é-
loignent vers l'extrême nord; un faible minimum se-
condaire se tient au sud de l'Ecosse (Shields, 762 mm.),
tandis qu'une dépression apparaît sur le golfe de
Gênes {Nice, 757 mm.).

Le vent est faible des régions nord sur toutes nos
côtes de la Manche et de l'Océau; i1 est fort du nord-
ouest avec mer houleuse en Provence.

Des pluies sont tombées sur le nord et l'ouest du
continent.

En France, on a recueilli 18 mm. d'eau à Nancy, 5 à
Charleville, 2 à Besançon, 1 à Dunkerque et à Paris.

La température a baissé sur l'ouest et le sud du con-
tinent.

Elle étaitce matin de 10° aux îles Feroë, 12 à Nantes,
14° à Paris, Bordeauxet Lyon, 19° à Perpignan, 26° à
Biskra.

On notait 7° au puy de Dôme, 3° au Ventoux, 0°2
au pic du Midi.

En France,un tempsun peu frais est probable avec
quelquesondées dans le nord-est.

A Paris, hier, la température moyenne (14°8) a été
inférieure de 2°1 à la normale (H5°9).

A la tour Eiffel, température maximum 15°6, mini-
mum, 11°5.

Observatoire municipal (région parisienne)
Une averse est tombée hier entre 1 h. 15 et 2 h. du

soir; le ciel demeure depuisnuageux ou couvert et les
vents soufflent modérémentde nord-ouest.

La température tend à se relever aujourd'hui.
La pression barométrique, en hausse faible, ac-

cuse à midi 765 mm. 3.

L'ouverture de la chasse est retardée au
26 septembre dans les C6tes-du-Nord, l'Ille-et-Vi-
laine et le Morbihan, qui faisaient primitivement
partie de la zone du 12 septembre.

Elle estavancéedu 12 au 5septembredans l'Aisne,
et retardée dii 29 aoûtau 5 septembredans la Côte-
d'Or et la partie du Loiret comprenant les arron-

égard le mal n'est pas grand tout au con-
traire. La Société des concerts ne peut que
gagner à se trouver transportée moins à l'éeârt
de la vie musicale, à rester moins enfermée
dans son logis étroit, avec des habitudes qui
devenaient des routines, et qui parfois lui don-
naient l'air d'une société de province.

Les effets du changement de lieu sur l'or-
chestre sont évidents on n'est pas aussi as-
suré qu'ils semblent tout de suite favorables.
Il faudra qu'il trouve l'équilibre de sa propre
sonorité et de la sonorité d'une salle nouvelle
et inconnue: il sera par là peu à peu amené
à modifier sa manière de jouer. Il faut sou-
haiter qu'il garde toute sa précision et sa fi-
nesse, et en même temps qu'il prenne de
l'ampleur, qu'il arrive à mettre son exécution
en harmonie avec un large espace, qu'il réa-
lise cette harmonie et cet équilibre dans le
Conservatoire nouveau mieux qu'il ne l'avait
fait naguère à l'Opéra. Il est vrai que le sé-
jour à l'Opéra n'était que provisoire, et que
la Société des concerts n avait pas senti pour si
peu de temps le besoin de se transformer; elle
le sentiradevant le définitif.. En outre, l'action
du chef est en pareille occasion l'action princi-
pale et souveraine. Le chef qui dirigeait le
Conservatoire au temps de sa migration à
l'Opéra n'était pas en état d'exercer une in-
fluence utile; celui qu'elle possède aujourd'hui
fera sans doute mieux; en tout cas, c'est à ce
momentqu'il pourra donner la preuve décisive
de ses talents et de" sa valeur. Mais quels que
soient l'une et les autres, on doit s'attendre à
traverserune période,qui peut-être sera assez
longue, de trouble et d'indécision. Entre des
murs tout neufs, qui résonneront autrement
que ne faisaient les murs antiques et familiers
de la petite salle du Faubourg-Poissonnière, il
sembleraà beaucoupque le Conservatoiren'est
plus le Conservatoire; ils ne reconnaîtront plus
la manière et le style de l'illustre orchestre
qui faisait leurs délices et il se peut qu'il y ait
quelque injustice dans l'opinion qu'ils se for-
meront tout d'abord, et du nouveau domicile
de la Société des concerts, ef de la façon dont
la Société aura su s'adapter à ce domicilenou-
veau. C'est alors, si le Conservatoire veut gar-
der sa prééminence et son prestige, qu'il lui
faudra savoir ajouter à ses qualités d'antan,
désormais insuffisantesà maintenir sa supério-
rité et à assurer son succès, d'autres avantages
qu'il ne s'est point encore assez soucié d'acqué-
rir, mais dont la possession lui est plus facile
qu'à aucune autre association symphonique; il
peut, sans risques et sans qu'il lui en coûte
rien qu'un peu de bonne volonté et de travail,
faire plus de musique que toutes les sociétés
de concerts de Paris; il peut, grâce à sa consti-
tutionet à ses ressources, accomplirpresaue

dissementsde Pithiviers et Montargis et les can-
tons de Neuville, Patay, Artenay, Meung et Beau-
gency de l'arrondissementd'Orléans.

Le lycée de Neuilly. Le projet de création
d'un lycée de garçons à Neuilly, pour lequel des
terrains ont été achetés récemment au boulevard
înkermann, paraît en voie de réalisation.La muni-
cipalité et le ministèrede l'instruction publique sont
d'accord sur tous les points essentiels. M. Hector
Depasse, député de Neuilly, vient de recevoir la
lettre suivantede M. Gautier, directeur de l'ensei-
gnement secondaire

J'ai le plaisir de vous informer que le programme
des locaux et installations du futur lycée de Neuilly,
élaboré par la commissiondes bâtiments des lycées et
collègesdans le plus grand détail, a été remis à la
mairie de Neuilly entre les mains de M. l'architecte
municipal.

Rien n'empêche donc plus la municipalitéde prépa-
rer les plans et devis de cet établissement.

Enseveli sous un éboulement. Le cadavre
de l'entrepreneur puisatier M. Lapeyre, enseveli
sous des sables mouvants à Courbevoie, a été re-
tiré après dix-sept heures de recherches.

M. Lapeyre laisse une veuve et deux enfants de
six et huit ans. A l'endroit même où s'est produit
l'accident, il avait sauvé, il y a quelques années, un
terrassier qui se trouvait, lui aussi, enseveli sous
les sables.

Assassinat d'un pharmacien à Bois-Co-
lombes. Le bâtonnier de l'ordre des avocats a
désigné hier Me Paul Vivien pour défendre Gustave
Biot, le garçonde laboratoirede M. Bourrillier. Biot
avait demandé qu'un avocat lui fût désigné d'office.

Le juge d'instruction, qui ne pourra interroger
'l'inculpéau fond que lorsque le défenseur aura pris
connaissance du dossier et vu son client, a en at-
tendant convoqué plusieurs témoins.

L'un d'eux, M. Josset, beau-frèrede M. Bourril-
lier, a déclaré ne pas croire à la véracitédes alléga-
tions de Biot. La veille du crime, il avait reçuune
lettre de M. Bourrillier qui lui disait être très satis-
fait de son nouveau garçon de laboratoire.« Il con-
naît bien son métier et il est honnête », écrivait-il.
M. Josset affirme également que jamais son beau-
frère ne s'est plaint d'une affection cardiaque quel-
conque.

Une arrestation à Vïncennes. Une agres-
sion était commise, la semaine dernière, dans l'allée
cycliste du bois de Vincennes, sur la personne d'un
jeuneapprenti mécanicien.Unbandit,resté inconnu,
l'assommaà moitié d'un coup, de matraque afin de
lui dérober sa bicyclette. L'auteur de cette tentative
de meurtre est un ouvriermécanicien Emile Gouy,
habitant Bagnolet. Il a été arrêté hier. Déjà con-
damné pour vol, Gouy avait, depuis huit mois, atta-
qué de la même façon cinq cyclistes pour leur déro-
ber leurs machines.

Interrogé au sujet de l'assassinat commis pres-
qu'au même endroit du bois de Vincennes, sur la
personne de Mme Amonet, l'inculpé a affirmé qu'il
était étranger à ce crime.

Ce matin, M. Niclausse, commissaire de police, a
opéré des perquisitions chez différents recéleurs
de Vincennesoù le voleur de bicyclettesdéposait ses
machines en attendant qu'elles fussentrevendues.

Emouvant sauvetage. M. Bocquillon, direc-
teur de l'école communale de la rue Cambon, dont
on sait la vigoureusecampagne contre l'antipatrio-
tisme à l'école, a sauvéun enfant qui se noyait à
SaintrValery-en-Caux.Le jeune Robert Pupin, qui
s'amusaità pêcher dans le bassin de Saint-Valeiy,
ayant perdu l'équilibre et étant tombé à l'eau, allait
infailliblementse noyer quand M. Emile Bocquil-
lon, qui passaità bicyclette,mit vivement pied à
terre et retirantsimplement son veston,se jeta réso-
lument à l'eau.

Le courageuxnageur atteignit le jeune Pupin au
moment où celui-ciallait couler à pic, et fut assez
heureuxpour le ramenerà terre.

Une révolte de filles détenues vient de se
produire à l'atelier-refugede la route de Darnétal
à Rouen, dirigé par la sœur Marie-Ernestine, la
vénérable religieuse octogénaire à laquelle l'Acadé-
mie française a décerné l'année dernière un de ses
grandsprix..

A la suite de la précédente révolte, un certain
nombre de filles parmi les plus exaltées avaient été
envoyées dans le Midi; l'une d'elles ayant été ré-
cemmentlibérée était revenue à Rouen et avait
trouvé moyen de communiqueravec ses anciennes
compagnes. Un certain nombre de ces dernières
s'imaginèrentque si elles se révoltaientà leur tour
on les renverraitelles aussi dans un autre établis-
sement, où elles seraient libérées comme le fut leur
compagnequi avait été une des plus enragées ré-
voltées.

C'est pourquoiune quarantaine de détenues refu-
saient avant-hiertout travail. Devant les observa-
tions des religieuses gardiennes, elles se mutinè-
rent, montèrentdans les dortoirs, brisèrent les lits,
cassèrent des carreaux et force fut à la directrice de
faire appel à la police pendant que la préfecturede
la Seine-Inférieure et le ministère de l'intérieur
étaient prévenus. Hier jeudi, dans l'après-midi,les
révoltées ne s'étant pas calmées, des agents ont, sur
l'ordre de la préfecture, pénétré dans l'intérieur du
refuge et treize des plus indisciplinées ont été mises
en voiture cellulaire et -transportées&• la. prison"
Bonne-Nouvelle en attendant leur transport dans un
autre établissement de répression. Pendant qu'on
les mettait en voiture et durant le trajet à la prison
les filles n'ont cessé d'entonner l'Internationale et
Ses chants obscènes.

Une vingtaine de détenues révoltées sont restées
au refuge, continuantleur tapage il est probable
qu'ellesseront à leur tour évacuées sous peu sur un
autre établissement.

Vols et accidents à Reims. Profitant de
l'affluence énorme de voyageurs qui sont accou-
rus à Reims pour assister aux fêtes de l'aviation,
des rats d'hôtel ont dérobé hier, dans un hôtel de
la ville, les bijouxqu'une riche Américaine, Mme
Livingston, épouse de M. Henri Buff, de New-York,

avait déposés pour quelques instants sur le lavabo
d'une table de toilette. Dès qu'elle s'aperçut du vol
dont elle venait d'être la victime, Mme Livingston
avertit le propriétairede l'hôtel, qui prévint aussitôt
la police; mais jusqu'à présent, toutes les recher-
ches ont été vaines. Les bijouxdispanfs avaient une
valeur de 30,000francs environ. Une bague à elle
seule, valaitplus de 17,000 francs.

On a trouvé entre Reims et la station du Fresnois,
sur la voie du chemin de fer, le corps broyé de
M. Léon Paul, âgé de vingt à vingt-cinq ans,
arrivé mardi de Bruxelles pour assister aux
fêtes d'aviation. Il était descendu chez un débi-
tant de la route de Neufchâtel. Mercredi soir, ren-
trant chez le restaurateur, il déclara avoir été vic-
time d'un vol important au moment où, dans les
tribunes populaires, il admirait le vol de Latham. Il
avait été bousculé et dévalisé. Le restaurateur lui
remit dix francs en échange de son caeho-poussière

sans effort des entreprises que ses rivales peu-
vent à peine tenter; il peut, dans la crise assez
périlleuse par laquelle il va bientôt passer,
trouver l'occasion d'une renaissance et d'une
vie nouvelles; il faut seulement qu'il le veuille,
et que son chef d'orchestre le veuille avec lui.
C'est à ce moment que ce chef pourra donner
la preuve décisive de ses talents et de sa va-
leur.

Pour mieux discerner comment se pose le
problème, et quelle est l'actionréciproque de la
Société des concerts sur ses chefs, et de ces
chefs sur la société, il n'est pas inutile de rap-
peler brièvement ce que furent les prédéces-
seurs de M. Messager dans les fonctions du
kapellmeister. Le premier chef d'orchestre du
Conservatoire fut vraisemblablement un chef
véritable, et un grand chef nous avons là-des-
sus le témoignagede Wagner, et aussi celui de
Berlioz, équitable pour Habeneck,malgré les
différends qu'il eut à maintes reprises avec lui.
Mais après Habeneck,et pendant une période
qui dura un demi-siècleenviron, il faut conve-
nir que le Conservatoiren'eut plus aucun chef
digne de ce nom mieux qu'il mit son étude et
commeson orgueil à ne jamais avoir que des
chefs insignifiants et médiocres. C'était sans
doute méconnaissance des qualités essentiel-
les d'unebonne interprétation orchestrale c'é-
tait aussi que les membres de l'orchestre du
Conservatoire,ayant très haute opinion d'eux-
mêmes, et pénétrés du sentimentde leur supé-
riorité, avaient pour principe qu'ils avaient à
peine besoin d'être dirigés; qu'il leur fallait
non pas un chef impérieuxqui voudrait les sou-
mettre à la loi de son esprit et à celle de son
bâton de mesure, mais un chef souple et pres-
que obéissant, qui les laisserait jouer à leur fa-
çon, laquelle était parfaite. C'est pourquoiils
choisissaientrégulièrement un d'entre eux pour
les conduire, ou plutôt pour les suivre; c'est
pourquoi ils avaient soin de le prendre parmi
les moins aptes à commander. Pendant trop
longtemps, les chefs d'orchestre du Conserva-
toire n'ont guère été ni des musiciens ni des
chefs. Un d'eux était l'honnête Deldevez, dont
une seule citation permet de juger les facultés
musicales. Voulant un jour établir que Wagner
n'avait point tiré son art de son propre fonds,
il écrivait intrépidement, à propos du prélude
du troisième acte de Lohengrin « Le début ne
peut prétendre à l'originalité on reconnaît tout
de suite le triolet pour appartenir à Weber. »
Jules Garcin, qui occupa après lui le pupitre,
comprenait et aimait véritablement la bonne
musique. C'est lui qui introduisit dans les con-
certs du Conservatoire, maigre quelles résis-
tances et quelles révoltes, les grandes œuvres
de Bach et de Beethoven, la Messe en si, la
Messe en ré on lui doit cour cette initiative

et d'une carte-permis avec photographie, valable
cinq jours sur les réseaux de chemins de fer belges.
Cette carte, dont le coût était de 61 francs, était au
nom de Léon Paul, à Bruxelles. Le restaurateura re-
connu dans la victime son client. On croit à un sui-
cide qui reste jusqu'à présentmystérieux.

Hier après-midi, M. Charles Rossignol, fils d'un
négocianten vins de Nuits (Côte-d'Or), se rendait à
motocyclette au champ d'aviation avec des compa-
triotes, lorsqu'il fut renverséboulevard Jules-César
par un autobus faisant, le service des voyageurs à
l'aérodrome et dont les deux roues lui passèrent sur
le corps.L'autobus futprécipité sur le trottoir; la mo-
tocyclette fut brisée. M. Rossignol a été transporté
dans un état très grave à la clinique du docteur
Lardenois.

Arrestation d'un anarchiste russe. Le
parquet général de Bordeaux a transmis hier à la
chancellerie le dossier de l'étudiant russe Vassili
Gambachidze, arrêté la veille, avec avis que l'in-
culpé doit être remis au gouvernement russe, at-
tendu qu'il s'agit d'un délit de droit commun et non
politique il apparaîtrait en effet de façon très
nette, d'après le rapport du juge d'instructionde
Tiflis et d'autres pièces diverses, que la complicité
ne serait pas douteuse, quoique Gambachidze soit
resté dans la coulisse et n'ait pas participé person-
nellementau rapt du jeune Eustafio.

Contrairementà ce qui avait été annoncé tout d'a-
bord, après le premier examen du dossier, le fils
Enstafio ne s'enfuit pas des mainsde ses ravisseurs,
mais il fut remis contre lançon, dans une auberge
où il était gardé par vingt hommes armés.

L'étudiant russe est le fils d'un conseiller à la
cour. Il était muni d'un passeport en règle, valable
pour six mois, mais cette pièce lui avait été délivrée
antérieurementaux faits incriminés.

Un acte de banditisme qui rappelle les ex-
ploits-des chauffeurs a été commis la nuit dernière,
nous télégraphie notre correspondant de Roubaix,
dans la commune de Roncq, au hameau du Vinage.
Trois hommes masqués se sont introduits chez une
vieille femme de quatre-vingt-troisans, Mme Wat-
trelot, dans l'espoir d'y trouver de l'argent. Après
avoir été ligotée et bâ'illonnée, la pauvre vieille fut
jetée sur son lit, une paillassesur le corps et la tète
sous une couverture.Les banditsfouillèrenttoute la
maison, mais ne trouvèrent rien à emporter.

Accidentd'automobile. On nous télégra-
phie de Roubaix que l'un des blessés de l'accident
d'automobile qui s'est produit sur la route de Cour-
trai à Biankenborghe, il ya huit jours, M. Hector
Derousseaux, âgé de 38 ans, est décédé cette nuit.

INFORMATIONSDIVERSES
Nous avons reçu pour les Colonies de vacances

de Marie-Reine et Clairette, 25 fr., que nous envoyons
à Mme Frank-Puaux, présidente de l'œuvre, 41, boule-
vard Raspail.

TRIBUNAUX
Mlle Polaire devant Bo tribunal correctionnel.

Mlle Polaire, l'actrice bien connue, de son véri-
table nom Emilie-Marie Bouchard, dite Zouzé, née
à Mustapha (Algérie), a comparu hier devant la
10e chambre correctionnelle,sous la prévention d'ou-
trage à agent.

Le 26 avril dernier, rue du Faubourg-Montmartre,
un gardien de la paix dressait procès-verbal au
chauffeur de la sémillanteartiste, qui avait ouvert
les graisseursde son automobile et laissé tomber
du cambouis sur le pavé. Mlle .Polaire sortait d'une
maison voisine quand elle aperçut le gardien de la
paix planté devant sa voiture et dressant procès-
verbal.

L'artiste, dont la patience ne semble pas la vertu
dominante, avait été déjà, la veille, l'objet d'une
contraventionet elle en avait conçu de l'humeur;
en voyant le gardien de la paix elle s'écria

Qu'est-ce qu'il y a encore ? Des contraventions, jee
m'en f. je n'en paye jamais; vous êtes un tas de
brutes et d imbécileset vous ne connaissez pas votre
métier. Allez donc en Angleterre, on vous l'apprendra.

Mlle Polaire, à qui le présidentlit ce passage du
rapport du gardien de la paix Ferrie, ne conteste pas
les paroles qu'il lui prête

J'ai traité, dit-elle, mon chauffeur d'imbécile. L'a-
gent a pris le mot pour lui. C'est du reste un mot qui
ne tire pas à conséquences et que j'emploie souvent
avec les gens à mon service. Je n'y fais pas attention,
ni eux non plus. Puis j'étais ce jour-làtrès nerveuse.

Le gardien de la paix est actuellement en congé
et le président propose à Mlle Polaire de renvoyer
l'affaire à un autre jour pour entendre le témoin.
Mais Mlle Polaire s écrie aussitôt « NonI non 1 ne

renvoyez pas, je reconnais tout ce que l'on veut ». et
le tribunal condamne Mlle Polaire à cent francs d'a-
mende.

L'escroquerie au piano. Les époux Yung se
sont fait livreren une année, avec la complicitédlune
concierge, trente-trois pianos. Dix-septde ces pianos
avaient été immédiatement,aussitôtaprèslivraison,
portés au Mont-de-Piétô de la rue de Rennes les
autres avaient ^té engagés dans d'autres bureaux.
Le coup fait, le ménage Yung avait disparu. Les
fournisseursde pianosont porté plainte, et les époux
Yung étaient condamnés par défaut à cinq ans de
prison pour vols de pianos représentant une valeur
de 30,000 francs.

Cependant les époux Yung, qui s'étaient réfugiés
en Belgique, commirentl'imprudence de revenirà
Paris où ils furent arrêtés. Ils comparaissaienthier
devant la 10° chambre correctionnelle. Ils étaient dé-
fendus par M- Joachim, qui a obtenuque la peine de
cinq ans de prison fût réduite à deux ans pour le
mari et à dix-huit mois pour la femme.

Un ancien Béglonnalreoutrage un capitaine.
Le tribunal correctionnel d'Alehçona jugé hier un
nommé Juigné, ancien soldatà la légion étrangère,
poursuivipour outragesà un officier de la force pu-
blique dans l'exercice de ses fonctions.

En juin dernier, Juigné se présenta à la caserne
du 103e de ligne, sous prétexte d'une réclamation à
adresser à l'autorité militaire. Après avoir parle-
menté avec le capitaine Peretti, du 103e, il dit, s'a-
dressant à ce dernier et en présence d'un sous-offi-
cier et de plusieurs militaires « Je ne suis plus sol-
dat, et je vous cm. tous, tas de galonnés » Puis
il prit la fuite.

Juigné, qui faisait défaut, a été condamné à deux
mois de prison.

Huissier poursuivi. M- Grêlé, huissier au
-Mesle-sur-Sarthe (Orne), a été condamné à 50 francs
d'amende avec sursis pour avoir compris sciem-
ment, dans une vente aux enchères publiques sur
saisie, des accessoires de marchandisesneuves.

Pour sa défense, cet officier ministériela déclaré
qu'il n'avait pas cru devoir demander l'autorisation

beaucoup de reconnaissance.Mais au pupitre,
il était le chef d'orchestre le plus faible et le plus
inconsistant, le modèle du chef qui suit ses mu-
siciens au lieu de les conduire. Un jour, pen-
dant une répétition, il lui échappa un mot ré-
vélateur, un mot qui peint à la fois sa com-
plexion personnelle, et toute une façon d'en-
tendre la direction de l'orchestre, façon qui
était alors précisément celle du Conservatoire.
Il répétait une œuvre nouvelle, et se laissait
aller à précipiterde plus en plus le mouvement.
Le compositeur lui en fit l'observation « Gar-
cin, vous pressez », lui dit-il à voix basse. Gar-
cin arrêta l'orchestre « Messieurs, vous ne vous
apercevez donc pas que vous pressez ? » On ne
peut avouer avec plus d'ingénuité qu'on ne
mène pas son orchestre, mais qu'on est mené
par lui. Le successeurde Garcin fut TaffaneU
j'ai eu trop souventoccasion de vous entretenir
de ses défauts pourqu'il soit utile d'y revenir
aujourd'hui.

L'électionde Georges Marty, qui prit la place
de Tafîanel, démissionnaire, marqua le com-
mencement d'un nouvel ordre de choses. D'a-
bord, tandis que tous ses devanciers apparte-
naient à la Société des concerts, Marty lui était
étranger il n'avait donc pas de raisons d'être
pénétré de son esprit; venant du dehors, il
pouvait la juger, apercevoir ses défauts, désirer
et entreprendrede la réformer. En outre,Marty
était compositeur le Conservatoire rompait
ainsi avec la coutume fâcheuse qu'il avait de
prendre pour chef un instrumentiste, et reve-
nait à de plus justes principes. On vit bientôt
quelques effets heureux de ce choix. Pour l'exé-
cution, Marty s'appliqua, tout en lui laissant les
qualités de délicatesse et de fini qui la distin-
guaient, à lui en.restituerd'autres qu'elle avait
peu à peu perdues, à force de se complaire
dans les détails; il s'efforça de faire appa-
raître dans les œuvres qu'il interprétait leur
conceptiond'ensemble et leur logique, la suite
et le développementde la pensée, la construc-
tion des morceaux, l'enchaînement et le rap-
port des parties. Il-ne le fit d'ailleurs que gra-
duellement il ne s'éloigna de la « traditiondu
Conservatoirequ'avec sagesse et prudence, avec
une prudence qu'on pouvait trouver excessive;
mais le progrès qu'il parvint à accompliren ce
sens est évident. Sur les programmes, son ac-
tion fut plus immédiatementefficace. Ceux que
le Conservatoire avait coutume de composer
étaient d'une pauvreté et d'une monotonie ex-
trêmes. Il s'attacha à rendre le répertoire de la
société plus riche et plus divers, tant en ce qui
tÂche la musique ancienne que la moderne.
Pour celle-ci, il ne l'augmenta pas beaucoupen
quantité; mais la qualité fut fort différente.Au-
paravant, la Société des concerts,s'estimant te-
nue de donnertmelauesgaffesd'intérêtaux mu-

prévue par la loi en raison du peu d'importancedelr
marchandisesvendues (20 fr. 95).

NECROLOGIE
Un service anniversairepour le repos de l'âme ds

M. Albert Chabert-Crétzianosera célébré lundi pro-
chain à onze heures, en la chapelle de la Vierge, à
Saint-Philippedu Roule.

THÉATBBS
L'Opéra-Comiquefera sa réouverturele mercredi

1er septembre avec Sapho, de Massenet, que chante-
ront Mme Marguerite Carré, et M. Salignac.

Les spectacles suivants sont ainsi fixés
Jeudi 2 septembre, Carmen Mlle Mérentié, M. Léon `

Beyle, Mlle Lucy Vauthrin et M. Jennotte qui débutera,
dans le rôle d'Escamillo. Vendredi3 septembre, la Toscai
Mlle Chenal, MM. Salignac, Henri Albers. Samedi 4
septembre, la Vie de bohème Mmes MargueriteCarrés
Tiphaine, MM. Francell, L. Fugère, Vigneau, Azéma.
Dimanche 5 septembre, matinée, Orphée Mmes Ra-
veau, Vallandri,Mathieu-Lutz. Soirée, Aphrodite Mils
Chenal, M. Léon Beyle, Mlle Régina Badet.

Les bureaux de location de l'Opéra-Comiquesoût
ouverts tous les jours à partir d'aujourd'hui, ufl

onze heures du matin à sept heures du «oir.
Mlle Zambelli rentrera le 1" septembre'à Pa-

ris, après avoir passé en Italie et en Suisse la durée
de son congé annuel. L'exquise artiste fera sa ren-
trée le 3, dans Javoiie, un do ses triomphes.

Au théâtre Sarah-Bernhardt, la réouverture
effectuéemercredisoir avec le Chemineaua été des
plus brillantes. Le dramede M. Jean Richepin a re-
trouvé le grand succès qui l'avait accueilli l'an der-
nier au même théâtre.

Mme Renée Parny, émouvante et pathétique a
souhait dans le rôle de Toinette, fut très applaudie:
ainsi que M. Ray-Marot dans le rôle du bon Chenu-
neau. MM. Chameroy, Decœur, Herrmann,Cauroy,
Mmes Méa et Rosy complètent cette excellente dis-
tribution, qui assurera au Chemineau une nouvelle
et brillante série de représentations.

La première matinée sera donnée dimanchepro-
chain 29 août, avec la même distribution que lé
soir.

Mlle Emma Sandrini, de l'Opéra, et M. Georges
Le Roy, de la Comédie-Française, apporteront leur
concours, dimanche prochain, à la première représen»
tation de la Fille de Pilate, de M. René Fauchois, au
théâtre de Verdure de Saint-Gratien.

Le spectacle sera complété par la Paix chez soi,
comédie de G. Courteline et par des chansons basques
de M. Jao Nugarry.

Depuis la saison russe du Châtelet, les Parisiens
sont entichés des danseurs russes qui les ont émer-
veillés. Toujours habileà saisir le goût de son élégant
public, M. Cl. Bannel a engagé une troupe de ces ad-
mirables danseurs qui seront un des gros attraits du
ballet de l'inauguration des Nouvelles Folies-Bergère.
On sait que ce ballet est de M. Richepin, de 1 Aca-
démie française, et de Mme Mariquita, musiquede M.
Tiarko Richepin. Enfin aux noms de Mlles Yetta
Rianza, Napierkowska,et.de MM. Jacquinetet Quinault,
et de la troupe russe des Dournick, il convient d'ajou-
ter encore celui de Mabel Fournier, qui fit courir tout
Londres cette année.

Thalès et G. Wague, les deux mimes, viennent
d'être engagéspar la direction de Marigny pour créer,
en ce théâtre, avec Otero, la Belle Mexicaine.

Le-comité des fêtes d'Autun prépare, à l'occasion
de la prochaine Saint-Ladre,pour le 5 septembre,une
représentation en plein air de l'Arlésiennedans le ca-
dre merveilleux du vieil amphithéâtre romain, et
pour le lendemain 6, une série d'expériencesd aviation
qui se continueront toute la semaine.

M. Jean Coquelin vient de nouveau d'être frappé
dans ses plus chères affections. Mme Coquelin, sa
mère, est décédée hier à quatre heures.

Mme Coquelin avait été connue au théâtre sous le
nom de Mlle Desrieux.

Les obsèques auront lieu demain samedi,à midi, On
se réunira à la maison mortuaire, 6, rue de Pres-
bourg. Le service religieuxaura lieu à Saint-Pierre de
Chaillot et l'inhumation au cimetière Montmartre.

Mme Madeleine Jüe, la mère de M. Léon J.ûe, se-
crétaire général de la maison d'éditions Astruc, et la
grand'mère de Mlle Yvonne de Bray, la charmante ar-
tiste du Vaudeville,est décédée à Asnières.

Demain samedi aura lieu à l'expositionde Nancy
le festival Vincent d'Indy, au cours duquel seront
données quelques-unes des œuvres les plus caracté*
ristiques du maître français, entre autres sa Sympho-
nie sur un thème montagnard.

SPECTACLES DU VENDREDI 27 AOUT
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THEATRES
Opéra, 8 h. Faust. N

Lundi Lohengrin. Mercredi Guillaume Tell.
Français, 8 h. 1/2. Tartuffe les Fourberiesde Scapiœ

Samedi Il était une bergère la Parisienne; les Pré;
cieuses ridicules. Dimanche Sans lui; Le pèr^
Lebonnard. Lundi Hernani. Mardi Andro^
maque; le Médecin malgré lui.

Gymnase,9 h. L'Ane de Buridan.
Variétés, 8 h. 25. Un Mari trop malin. Le Roi.
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. Le Chemineau.
Porte-Saint-Martin, 8 h. 1/4. Le Bossu.
Th. Antoine,8 h. 3/4. Occupe-toi d'Amélie.
Palais-Royal,8 h. 1/2. Ce vieux Médard M. ZérCv
Ambigu, 8 h. 1/2. La Closerie des genêts.
Folies-Dram.,8h.l/2.Plongeond'amour.FemmedefeÇ
Marigny,8 h. 1/2. Canova s. Olga Desmond.
Châtelet, 8 h. 1/2. Michel Strogoff.
Déjazet, 8 h. 3/4. Délit de chasse. L'Enfant de ma sœuç,
Enghien, 11 m. de Paris, 152 trains par jour. Etablis-

sement thermal. Casino. Théâtre. Le Grand Mogol.

SPECTACLES-CONCERTS

Olympia 8 h. 1/2. Les Filles de Bohême.
Grands Magasins Duïayel. 2 h. 1/2 à 6 h. Concert

et cinématographetous les jours, sauf le dimanche.
Tr Eiffel, lOh. à la nuit.Restaurant au1" étage. Théâtre.
Jardin d'acclimatation, de 11 h. à 6 h. Royaume de

Lilliput, 300 nains dans leur ville naine. Att. diverses.
Alcazar. AMBASSADEURS. CIGALE. JARDIN DE PA-

RIS. MOULIN DE LA GALETTE. MOULIN-ROUGE. •-
MUSÉE Grévin. Parisiana.

EXPOSITIONS
Bibliothèque de la Ville, 29, rue de Sévigné, delO à 5 h. t

Paris sous la Républiquede 1848 (entrée gratuite).
Château de la Malmaison Expositiond'étoffes d ameu-

blémentde l'époque napoléonienne.
Musée de Versailles Expositiondes tapisseries et tapi

>
du 17e siècle appartenant à l'Etat.[~g~eamt,s~mnmrmeomsvi~
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DÉCLARATIONS DE FAILLITES

(Jugementdu 26 août)
Mme Piquet, ancienne marchande de vins, rue àx.

Château, 129..« S"ftfî?l! NOUVEAU PARFUM® aouarcsxTna.aar.H~aod.

siciens contemporains, faisait en sorte que
ces gages fussent le plus insignifiants qu'i|
était possible. Elle choisissait volontiers, pour
les offrir à son public, les œuvres récentes les
moins importantes et les moins caractéristi-
ques, auxquelles personne ne prenait garde et
qui passaient sans qu'on en conservât de sou-
venir. Georges Marty comprit d'une autre ma-
nière son rôle et celui de la Société des concerts.
Il joua peu d'œuvres modernes; mais il les
choisit parmi les plus significatives c'est pré-
cisément ce qu'il fallait faire. En revanche,
pour la musique ancienne, il accrut sensible-
ment le répertoire de la société; il inscrivit
aux programmes maints ouvrages des maîtres.
d'autrefois, qui n'y avaient jamais figuré. Ce nè
fut d'ailleurs pas sans déconcerter et heurter à,'
maintes reprises son public, accoutuméàenten-
dre éternellement les mêmes choses,fort pe%
désireuxd'en entendre d'autres, et dérangé dan*
sa quiétude par tant d'innovations. Mais Geor-
ges Marty ne se laissa pas détourner de son
dessein il persévéra, et fit bien. Sa mort à
laissé inachevée la tâche qu'il avait commence
d'accomplir. Son successeur la mènera-t-il a
bonne fin, ainsi que celle qui consiste à cqn~,
duire heureusement la société à travers la crise
prochaine et à diriger sa transformation?f
Pendant l'année qui vient de s'écouler, pre-
mière année de gouvernement, il était naturel
que M. Messagerne fît pas de grands change-
ments et ne tentât pas de grandes entreprises.
J'étudierai dans un prochain feuilleton les-

moyens par lesquels il paraît possible de con-
server au Conservatoiresa prééminence et de
lui donner une vie nouvelle.

Vous avez lu, dans le courrier des théâtres
de ce journal, la lettre par laquelle M. Richard
Strauss, auteur de la S alomé allemande, met-
tant fin à un trop long différend, annonce quMl
rend à M. Mariette, auteur de la Salomé fran-
çaise, la libre disposition de son œuvre. Cet
affaire, qui dormait depuisquelques mois, avait
été récemment réveillée par M. Romain Rol-
land, qui lui avait consacré deux articles dans
le Bulletin de la Société internationale de mu-
sique. J'avais fait à ces articles une brève allu-
sion, et je pensais relever quelque jour léser-
reurs et les légèretés surprenantes de M. Rol-
land. Mais devant l'heureuse issue d'une si fâ-
cheuseaventure, tout retour vers le passé sem-
ble superflu. Il ne reste qu'à féliciterM. Strauss
d'avoir pris une décision généreuse et la seule
décision digne d'un artiste tel que lui. Il m
vrai qu'il aurait pu la prendre un peu plus tôt.
Mais mieuxvaut tard que jamais.
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